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TEXT

Parmi les no tions po pu la ri sées en France par la classe po li tique et af‐ 
fi nées par les au teurs en sciences so ciales, la laï ci té n’ap pa raît pas a
prio ri comme la plus aisée à ex por ter. Elle exerce ce pen dant une cer‐ 
taine in fluence, no tam ment dans une par tie de l’Afrique et à tra vers la
Fran co pho nie mais sous des formes spé ci fiques à ce conti nent. Elle
est pas sée, dans notre pays, par plu sieurs étapes qui en ex pliquent les
contours 1. Parmi les ori gines loin taines, les ra cines gal li canes sont
trop em preintes de pré oc cu pa tions liées à la dé fense de la sou ve rai‐ 
ne té mo nar chique pour avoir lais sé une trace im por tante de nos
jours, sauf à les uti li ser pour ré cla mer l’évic tion de cer tains pays
étran gers dans la ges tion des mos quées. Par la suite, le XIX  siècle se
voue à la dé fense de la li ber té de pen sée et à la construc tion d’un sys‐ 
tème de va leurs dans les quelles la na tion est in vi tée à se re con naître,
sans in fluence confes sion nelle im po sée de l’ex té rieur.

1

e

À la join ture des XIX  et XX  siècles, les te nants de la laï ci té se
concentrent sur la mise en œuvre de la sé pa ra tion des Églises et de
l’État. La dif fi cul té de rompre avec des liens sé cu laires fait prendre à
ce pro ces sus une di men sion très an ti clé ri cale lors du vote de la loi de
1905 qui consacre la dé non cia tion du Concor dat conclu un siècle plus
tôt avec la pa pau té. Le ju daïsme et le pro tes tan tisme sont les vic times
col la té rales et in éga le ment consen tantes de ce conflit dra ma ti sé et
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qui se dé roule, en par tie, à front ren ver sé puisque la dé non cia tion du
trai té de 1802 entre Bo na parte et Pie VII comble le vieux désir de la
pa pau té de contrô ler l’Église de France. Les condi tions de dé rou le‐ 
ment du grand débat qui ac com pagne, il y a quelques an nées, la com‐ 
mé mo ra tion du cen te naire de ce texte lé gis la tif im por tant, té‐ 
moignent de ce que le prin cipe de la sé pa ra tion du re li gieux et du po‐ 
li tique consti tue dé sor mais un des élé ments du consen sus na tio nal.
L’idéal laïc conduit à se re grou per au tour d’un cer tain nombre de
normes qui per mettent à beau coup de se consti tuer un sys tème de
va leurs co hé rent, pla cées sous le signe du ci visme et de la so li da ri té.
En toute hy po thèse et quel que soit le degré d’adhé sion à ces va leurs,
elles consti tuent un puis sant ren fort dans tous les com bats pour la li‐ 
ber té d’opi nion et d’ex pres sion des opi nions. Il est vrai que l’on
constate aussi une ap pro pria tion iden ti taire de la laï ci té 2.

La laï ci té prend des formes trop di verses en France pour que l’on
puisse s’éton ner qu’en de hors de nos fron tières, elle se soit adap tée à
d’autres spé ci fi ci tés na tio nales. Sur le conti nent afri cain, et d’abord
dans sa par tie sub sa ha rienne, le rap port plu ri sé cu laire à la re li gion
est fort dif fé rent de celui qu’a connu l’Eu rope la tine avec, pour cette
der nière et sur plus d’un mil lé naire, la pré sence d’un ca tho li cisme
très co hé rent, sou mis à une au to ri té ex té rieure, celle de la pa pau té et
im po sant une stra té gie très cen tra li sée de contrôle des es prits. En
Afrique, des cultes an ces traux, très dif fé rents d’une eth nie à l’autre,
ré pon dant ce pen dant à un cer tain nombre de prin cipes com muns,
ont mon tré leur ré si lience et bé né fi cient d’une forte adhé sion de
toutes les po pu la tions 3. Ils co existent avec un islam et un chris tia‐ 
nisme venus de l’ex té rieur et qui pré sentent des par ti cu la rismes
adap tés à ce conti nent. Pour n’évo quer qu’un as pect, les deux re li‐ 
gions du livre y prennent une forme plus to lé rante avec une ac cep ta‐ 
tion plus aisée des opi nions dis si dentes. Il nous semble qu’il y a là un
ac quis à pré ser ver, en re fu sant que s’ins talle un in té grisme venu
d’ailleurs, ni qu’il in fluence quelque com mu nau té confes sion nelle de
ce soit (Chré tien, 1993).

3

L’appel à contri bu tions qui a per mis ce nu mé ro sur « La laï ci té dans
l’es pace fran co phone » évoque les ava tars de cette no tion dans notre
pays et rap pellent les cri tiques de théo ri ciens d’outre- Atlantique no‐ 
tam ment, qui prônent « une laï ci té plus ou verte et li bé rale que celle,
pré do mi nante, qui re po se rait sur une pers pec tive trop ri gide et
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stato- centrée ». Il est vrai que, de ce point de vue, la laï ci té à l’afri‐ 
caine peut être une source d’ins pi ra tion, ten dant à fa vo ri ser la co‐ 
exis tence des cultes, s’éle vant contre la ten ta tion de fo men ter des
guerres de re li gion, ne re cu lant même pas de vant cer taines formes
de syn cré tisme re li gieux (Constan tin et Cou lon, 1997). L’appel à
contri bu tions traite aussi de la « nou velle grille concep tuelle » à ap‐ 
pli quer au débat qui se dé ve loppe en France et dans l’es pace fran co‐ 
phone mu sul man au tre fois co lo ni sé. De ce point de vue aussi, la laï ci‐ 
té à la fran çaise, très hé si tante entre la tra di tion d’in dif fé rence à
l’égard de tous les cultes et la ten ta tive d’en cou ra ger une prise en
compte de l’islam dans l’es pace des va leurs ré pu bli caines, peut pui ser
des élé ments de ré flexion dans la laï ci té à l’afri caine.

Le pro blème est trop vaste pour que l’on pré tende trai ter une telle
no tion en en tier dans une contri bu tion comme celle- ci. L’on peut
s’éton ner que nous pré ten dions l’ana ly ser à tra vers les Consti tu tions
(Ca ba nis et Mar tin, 2010, 45-58). Par na ture, ces textes ont un ca rac‐ 
tère gé né ral, in té grant tous les pro blèmes de so cié té, quoi qu’his to ri‐ 
que ment concen trés sur ce qui concerne le fonc tion ne ment des pou‐ 
voirs pu blics et les rap ports qu’ils en tre tiennent. On a ten dance à
pen ser que le reste ne peut être trai té que de façon al lu sive. Cette vi‐ 
sion doit être nuan cée 4. Avec la mon tée en puis sance du consti tu tio‐ 
na lisme à la fa veur de la tran si tion dé mo cra tique, une ten dance se
fait jour dans la classe po li tique et, au- delà, au sein même de la po pu‐ 
la tion, pour sou hai ter pla cer dans la Consti tu tion tout ce qui pa raît
im por tant, tous les prin cipes sus cep tibles de ré gler les pro blèmes de
l’heure. Ser vant de lieu d’ac cueil aux pré oc cu pa tions du mo ment, aux
re ven di ca tions des groupes par ti cu liers, les Consti tu tions de viennent
de plus en plus longues et avec d’im por tants pré am bules, avec des
dé cla ra tions de droit qui mêlent en ga ge ments, pro messes et pro jets,
droits créances et dé cla ra tions pro gram ma tiques 5.

5

On peut donc in ter pré ter les Consti tu tions non seule ment comme les
textes des ti nés à or ga ni ser la vie po li tique, à en ca drer les jeux élec to‐ 
raux, ou à fa ci li ter les tran si tions dé mo cra tiques, mais aussi comme
un re flet de la so cié té qu’ils pré tendent régir, lieu pro pice pour sanc‐ 
tua ri ser les prin cipes aux quels la po pu la tion est la plus at ta chée. À ce
titre, la laï ci té trouve tout na tu rel le ment sa place dans les lois fon da‐ 
men tales ré di gées en des termes soi gneu se ment pesés qui marquent
la ré vé rence à la quelle les re li gions ont droit mais aussi les li mites de
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leur do maine d’in ter ven tion, tant dans la vie pu blique que pri vée. On
re trouve dans cer taines in ter dic tions la trace des an ciens abus com‐ 
mis. On ex prime des craintes lé gi times ou pas dans des pré cau tions
qui en ré vèlent l’exis tence. La mon tée en puis sance des in té grismes,
des in to lé rances se re trouve dans les pres crip tions qui se mul ti plient.
C’est à ce titre que l’étude des Consti tu tions afri caines ré vèle à la fois
une laï ci té mul ti forme (I) puis qu’elle doit com po ser avec un res pect
sin cère des va leurs re li gieuses selon des mo da li tés va riables pour
chaque pays, mais aussi une laï ci té pro tec trice contre l’in to lé rance (II)
et plus spé cia le ment contre tous les abus d’ori gine clé ri cale.

I. Une laï ci té mul ti forme
Trai ter de la place de la laï ci té dans les Consti tu tions des pays afri‐ 
cains de suc ces sion co lo niale fran çaise conduit à dis tin guer les na‐ 
tions com po sant le Magh reb et celles oc cu pant la par tie sub sa ha‐ 
rienne du conti nent. Les pre mières ne men tionnent ja mais la laï ci té,
les se condes s’en ré clament toutes 6. Ni les unes, ni les autres n’im‐ 
plique aucun rejet du divin. Si la laï ci té est pré sente dans la grande
ma jo ri té des textes étu diés (I.1.), elle doit s’ac com mo der d’une place
no table re con nue aux re li gions (I.2.).

7

I.1. Le prin cipe : l’af fir ma tion de la laï ci ‐
té

Pour ce qui est du Magh reb, il n’est pas ques tion de laï ci té dans les
lois fon da men tales. L’on ne sau rait s’en éton ner pour ce qui est du
Maroc (Tozy, 1999 ; Ca va tor ta, 2006, 203-222), mo nar chie dont le roi
est af fir mé comme le com man deur des croyants. Dans ce pays, toutes
les Consti tu tions qui ont en ca dré la vie po li tique de puis 1962, com‐ 
portent une dis po si tion qui, ha bi le ment et dans la même phrase, af‐ 
firme à la fois la pré do mi nance de l’islam et la li ber té re li gieuse, en les
pré sen tant non comme deux prin cipes contra dic toires mais au
contraire com plé men taires, presque in dis so ciables  : «  L’islam est la
re li gion de l’État qui ga ran tit à tous le libre exer cice des cultes ». On
re trouve le même li bel lé, plus de cin quante ans plus tard, in chan gé
(Az zou zi et Ca ba nis, 2011, 150-154). Pour ce qui est des trois autres
na tions qui com posent le Magh reb fran co phone, l’on peut s’at tendre
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à une po si tion un peu dif fé rente dans la me sure où les classes do mi‐ 
nantes, no tam ment is sues du com bat pour l’in dé pen dance, ne se ré‐ 
clament pas de la même lé gi ti mi té os ten si ble ment re li gieuse que le
royaume ché ri fien.

En Tu ni sie et bien que le pré sident Bour gui ba prenne ses dis tances,
lors de l’in dé pen dance, avec cer taines pres crip tions de la cha ria, sur‐ 
tout en ce qui concerne le sta tut des femmes, ré cla mant en outre
quelque as sou plis se ment aux pres crip tions du ra ma dan, le texte
consti tu tion nel de 1959 pro clame, dès son pre mier ar ticle sur les va‐ 
leurs dont se ré clame le pays : « sa re li gion est l’islam », ren voyant à
cinq dis po si tions plus loin la li ber té de conscience et le libre exer cice
des cultes « pour vu qu’il ne trouble pas l’ordre pu blic ». Ces deux af‐ 
fir ma tions de meu re ront in chan gées sous le pré sident Ben Ali et
jusqu’à la chute de ce der nier, mal gré de mul tiples ré vi sions consti tu‐ 
tion nelles entre 1965 et 2008. Le nou veau texte de 2014 re prend tex‐ 
tuel le ment, de ce point de vue, la for mu la tion an cienne (art.  1 et 6),
même si dis pa raît la ré fé rence un peu me na çante à des risques de
troubles à l’ordre pu blic. La laï ci té a été l’un des thèmes très contro‐ 
ver sés du rant la longue pé riode d’éla bo ra tion de la loi fon da men tale
ac tuelle 7.

9

En ce qui concerne l’Al gé rie qui mène son com bat pour l’in dé pen‐ 
dance au nom d’idéaux so cia listes et qui se ré clame de cer tains as‐ 
pects des ana lyses mar xistes, il est in di qué, dans tous les textes qui se
sont suc cé dé, de 1963 à 2016, dès leurs pre miers ar ticles, que
« L’islam est la re li gion de l’État » (art.  2, 3 ou 4 selon les ver sions).
Cette place ne fait par la suite que s’ac cen tuer ce qui se tra duit, no‐ 
tam ment, par la dis pa ri tion, en 1976, d’un se cond membre de phrase
qui contre ba lan çait en quelque sorte le pre mier : « La Ré pu blique ga‐ 
ran tit à cha cun le res pect de ses opi nions et de ses croyances, et le
libre exer cice des cultes  ». La re con nais sance de la li ber té de
conscience est dé sor mais re lé guée plus loin dans le texte tan dis que
la li ber té de culte « dans le res pect de la loi » ne ré ap pa raît qu’à la fa‐ 
veur de la ré forme consti tu tion nelle du 6 mars 2016 (art. 52, 53, 35, 36
et 42 selon les ver sions).

10

Quant à la Mau ri ta nie, elle pré sente la double et contra dic toire ca‐ 
rac té ris tique d’être le pays dont la Consti tu tion est  – au moins
jusqu’en 2017 – la plus proche de la V  Ré pu blique fran çaise et celui
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dont la vie po li tique en est la plus éloi gnée. En tout cas, les va leurs de
ré fé rence sont claires dès le texte de 1959 avec la pro cla ma tion de la
« Ré pu blique Is la mique de Mau ri ta nie » (art. 1 ), af fir mant que la re li‐ 
gion de son peuple « est la re li gion mu sul mane », pour ajou ter aus si‐ 
tôt que « La Ré pu blique ga ran tit à cha cun la li ber té de conscience et
le droit de pra ti quer sa re li gion sous les ré serves im po sées par la mo‐ 
ra li té et l’ordre pu blic » (art. 2). Il n’échappe à per sonne qu’im po ser le
cri tère de la mo ra li té peut ou vrir la voie à cer taines dé rives. De
toutes fa çons, si le qua li fi ca tif d’is la mique de meure at ta ché à la ré pu‐ 
blique jusqu’à nos jours, le membre de phrase sur la li ber té de
conscience et de pra tique re li gieuse, main te nue dans le texte de 1961
et tout au long de la pré si dence de Mo kh tar Ould Dad dah jusqu’en
1978 dis pa raît avec les juntes mi li taires qui lui suc cèdent. En 1985, la
charte consti tu tion nelle re con naît la cha ria comme « seule et unique
source de droit » (pré am bule), ce qui est quelque temps ap pli qué en
droit pénal, avec des condam na tions à des peines de mu ti la tion qui,
dif fu sées dans les mé dias, ne font pas très bon effet dans l’opi nion
pu blique in ter na tio nale 8 et qui, ac tuel le ment sus pen dues n’en de‐ 
meurent pas moins comme une me nace.

er

Les pays sub sa ha riens se re joignent, pour leur part, dans une ré fé‐ 
rence com mune à la laï ci té. Ici les for mules uti li sées s’ins pirent lar ge‐ 
ment du texte fran çais, ce qui est moins fré quent qu’on ne l’ima gine
vo lon tiers. L’ac cu sa tion de mi mé tisme est sou vent in vo quée à l’en‐ 
contre des Consti tu tions afri caines, ce qui est peut- être exact aux
len de mains des in dé pen dances, lorsque les pays ré cem ment dé co lo‐ 
ni sés ne dis posent que d’un nombre ré duit de ju ristes. Ce n’est plus
vrai de nos jours au point que nous avons cru pou voir par ler de « mi‐ 
mé tisme in ver sé  » (Ca ba nis, 2020). Il est ce pen dant resté quelques
ex cep tions, des for mules em prun tées à l’an cienne mé tro pole et obs‐ 
ti né ment re pro duites d’une loi fon da men tale à l’autre jusqu’à se re‐ 
trou ver, quasi in chan gée, plus d’un demi- siècle plus tard. Il en va ainsi
de la laï ci té, ce qui est donc rare et qui ré vèle sans doute un at ta che‐ 
ment à cette no tion fon dée sur le res pect de la tra di tion, par fois sur
une ré flexion no va trice. C’est dans ces condi tions qu’à l’ex cep tion du
texte ni gé rien qui se borne, comme on l’a vu et si l’on peut dire, à pro‐ 
cla mer la sé pa ra tion de l’État et de la re li gion (art.  3), toutes les
Consti tu tions de l’Afrique sub sa ha rienne re prennent plus ou moins fi‐ 
dè le ment la pre mière phrase du pre mier ar ticle de la ver sion fran 
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çaise de 1958 : « La France est une Ré pu blique in di vi sible, laïque, dé‐ 
mo cra tique et so ciale » 9.

Si l’on s’in té resse aux va riantes parmi les ad jec tifs uti li sés, il est plus
ra pide de men tion ner les omis sions. Ainsi la ré fé rence au ca rac tère
dé mo cra tique  – va leur una ni me ment re con nue au moins of fi ciel le‐ 
ment et de puis 1990  – n’est- elle ab sente nulle part. L’in di vi si bi li té
n’est ou bliée que par le Sé né gal et le Togo, donc avec une fré quence
qui re flète sans doute le souci de ces nou veaux États de pré ser ver
leur in té gri té ter ri to riale, at ta che ment qu’ex prime par ailleurs l’ad‐
jonc tion, dans près de la moi tié des cas (Bénin, Ca me roun, Cen tra‐ 
frique, Congo Braz za, Côte d’Ivoire), de la pro cla ma tion de l’unité du
ré gime. Quant au qua li fi ca tif so ciale, il n’est né gli gé que par le Bur ki na
Faso et Ma da gas car. Ce n’est sans doute pas très ré vé la teur d’au tant
que ces deux pays ont un passé pro gres siste mar qué et puisque les
droits so ciaux sont par tout très abon dants dans d’opu lentes dé cla ra‐ 
tions de droits, ce qui fait dé faut en France. Enfin l’ad jec tif sou ve rain
est pré sent en Cen tra frique, au Congo Braz za, au Mali et au Tchad,
re ven di ca tion nor male pour des na tions ayant ré cem ment ac cé dé à
l’in dé pen dance.

13

Cette belle quasi una ni mi té ne va pas sans quelque hé si ta tion. Si le
Niger n’a pu fran chir le pas et par ler de laï ci té mais a dû se conten ter
d’une for mule à peu près équi va lente, c’est sous la pres sion des ou lé‐ 
mas, lors de la tran si tion dé mo cra tique de 1990 et de la réunion de la
confé rence na tio nale pour la paix ci vile 10. Au Sé né gal, Ab dou laye
Wade, nou veau pré sident élu en 2000 à la fa veur d’une al ter nance dé‐ 
mo cra tique exem plaire, dé cide de faire ré di ger une nou velle Consti‐ 
tu tion. Il en vi sage d’abord de ne plus men tion ner une laï ci té à la quelle
Sen ghor était at ta ché. Wade s’ap puie os ten si ble ment sur la confré rie
tid jane. C’est sous l’in fluence de la com mis sion char gé de ré di ger le
nou veau texte que le terme est main te nu (Sy, 2020, 703). À Ma da gas‐ 
car, la laï ci té, pré sente dans la Consti tu tion de 1992, dis pa raît dans le
texte ré vi sé en 2007. Cette sup pres sion cor res pond à la pré si dence
de Marc Ra va lo ma na na qui bé né fi cie de l’appui des Églises tant ca‐ 
tho lique, no tam ment à tra vers ses liens avec le car di nal Ra za fin dra‐ 
tan dra, que pro tes tantes. Il les fa vo rise no tam ment en fi nan çant la
ré no va tion des lieux de culte et l’en sei gne ment confes sion nel 11. La
laï ci té ré ap pa raît dans la Consti tu tion de 2010 12.
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I.2. La li mite de la laï ci té : l’évi dente
pré sence du re li gieux
Cette men tion de la laï ci té dans à peu près toutes les lois fon da men‐ 
tales d’Afrique sub sa ha rienne n’im plique évi dem ment pas une at ti‐ 
tude unique à l’égard de la re li gion, ce qui contraste d’ailleurs avec le
Magh reb qui, on l’a vu, se borne à une sèche re con nais sance de la li‐ 
ber té de croyance et de culte. Cette der nière fi gure très gé né ra le‐ 
ment dans les autres pays d’Afrique fran co phone. Elle est com plé tée
par de mul tiples ré fé rences aux di vers do maines où les com mu nau tés
re li gieuses et les ins ti tu tions po li tiques peuvent se ren con trer, par‐ 
fois s’op po ser, sou vent co opé rer. C’est au Bur ki na (art. 7) et au Congo
(art. 27) que les al lu sions à ces re la tions sont les plus mo destes avec
une brève re con nais sance de la li ber té d’or ga ni ser des pro ces sions,
dis po si tion dont on ne sait – dans ces pays où existe une forte mi no‐ 
ri té ca tho lique – si elle ré sulte d’une crainte hé ri tée d’une vague ré‐ 
mi nis cence des conflits dont la France a été le théâtre après la loi de
sé pa ra tion de l’Église et de l’État ou de la crainte qu’avec la mon tée de
l’islam les chré tiens soient in vi tés à can ton ner leurs cé ré mo nies à
l’in té rieur de leurs édi fices de culte. On verra plus loin, lors de l’exa‐ 
men de la ju ris pru dence de la Cour consti tu tion nelle bé ni noise, que
cette ques tion des ma ni fes ta tions re li gieuses hors des temples, des
mos quées et des églises pose des réels pro blèmes qui, dans le si lence
d’autres textes, doivent par fois être ré so lus à la lu mière de la Consti‐ 
tu tion.

15

Cinq autres pays pré voient ex pli ci te ment la pos si bi li té pour les ins ti‐ 
tu tions re li gieuses d’ou vrir des éta blis se ments d’en sei gne ment, enjeu
im por tant tant pour les mu sul mans que pour les chré tiens d’au tant
qu’en for mant des jeunes on in ves tit pour l’ave nir. Le Bénin (art. 14) et
le Gabon (art.  1  19°) se bornent à au to ri ser l’ou ver ture de telles
écoles 13 sous au to ri sa tion et contrôle de l’État au Bénin, dans les
condi tions fixées par la loi au Gabon. Il est ajou té que des sub ven tions
pu bliques peuvent leur être ver sées. Les trois autres pays sont plus
af fir ma tifs : l’État to go lais (art. 30) « re con naît » l’en sei gne ment privé
confes sion nel ; en Côte d’Ivoire et au Sé né gal, cette ac ti vi té est of fi‐ 
ciel le ment rat ta chée aux com mu nau tés re li gieuses : elles sont au to ri‐ 
sées à « concou rir à l’édu ca tion des en fants » en Côte d’Ivoire (art. 11),
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« re con nues comme moyens d’édu ca tion » au Sé né gal (art. 22), le pays
qui leur ac corde la place la plus im por tante.

C’est le réa lisme qui conduit les Consti tu tions à concé der aux ins ti tu‐ 
tions re li gieuses une place of fi cielle. Si l’on tente de clas ser la demi- 
douzaine de textes qui s’y livrent, par ordre de fa veurs crois santes,
c’est le Tchad qu’il faut pla cer comme le moins gé né reux, voire le plus
al lu sif, se bor nant, dans le pré am bule, à ap pe ler au dia logue inter- 
religieux et à faire l’éloge de la confé rence na tio nale sou ve raine qui a
no tam ment réuni «  les au to ri tés tra di tion nelles et re li gieuses  ». On
ne sait si ce rap pro che ment des di gni taires ec clé sias tiques avec les
chefs tra di tion nels est vrai ment va lo ri sant pour les pre miers, de
même que la ré fé rence aux «  com mu nau tés re li gieuses ou phi lo so‐ 
phiques » qui se voient re con naître par la loi fon da men tale bé ni noise
« le droit de se dé ve lop per sans en traves », de ré gler et d’ad mi nis trer
leurs af faires d’une ma nière au to nome et sans tu telle de l’État (art. 23)
14. On peut en rap pro cher la Gui née où « les ins ti tu tions et les com‐ 
mu nau tés re li gieuses s’ad mi nistrent li bre ment » (art. 14).

17

Les deux der niers pays – Ma da gas car et le Sé né gal – sont ceux où les
com mu nau tés re li gieuses sont les mieux trai tées, le pre mier à cause
de la place qu’y tiennent les Églises chré tiennes, no tam ment ca tho‐ 
lique, lu thé rienne, an gli cane et l’Église de Jésus- Christ, le se cond à
cause de l’in fluence des confré ries, sur tout les mou rides et les tid‐ 
janes. A Ma da gas car et compte tenu de l’in ter ven tion des di gni taires
ec clé sias tiques dans l’his toire agi tée de la grande île, la pré oc cu pa‐ 
tion prin ci pale en ce do maine est d’évi ter le re tour de telles si tua‐ 
tions avec une for mule en forme d’en ga ge ment ré ci proque  : « L’État
et les ins ti tu tions re li gieuses s’in ter disent toute im mix tion dans leurs
do maines res pec tifs ». Pour plus de pré cau tion, il est ajou té une dis‐ 
po si tion qui, par sa ri gueur même, ré vèle l’in fluence que l’on prête
aux Églises : « Aucun chef d’ins ti tu tion ni membre du gou ver ne ment
ne peuvent faire par tie des ins tances di ri geantes d’une ins ti tu tion re‐ 
li gieuse, sous peine d’être déchu (…) » (art. 2).

18

Quant au Sé né gal, dans la liste des li ber tés pu bliques, une ru brique
par ti cu lière est consa crée aux «  Re li gions et com mu nau tés re li‐ 
gieuses ». À côté de la pro cla ma tion de la « li ber té de conscience et
de pra tiques re li gieuses », il est in di qué que « la pro fes sion d’édu ca‐ 
teur re li gieux » est ga ran tie, ce pen dant « sous ré serve de l’ordre pu ‐
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blic ». Le se cond pa ra graphe porte sur les «  ins ti tu tions et com mu‐ 
nau tés re li gieuses » : elles ont le droit de se dé ve lop per sans en trave
ni tu telle. « Elles gèrent et ad mi nistrent leurs af faires d’une ma nière
au to nome ». (art. 24) Cette der nière for mule qui re prend le texte bé‐ 
ni nois, est par ti cu liè re ment im por tante dans la me sure où elle s’ap‐ 
plique à des com mu nau tés riche et qui ont joué dans le passé et par‐ 
fois en core de nos jours un rôle im por tant, no tam ment lors des
consul ta tions élec to rales 15.

Il est un do maine où la ré fé rence re li gieuse tient une place hau te‐ 
ment sym bo lique  : c’est celui du ser ment pré si den tiel. Il est prévu à
peu près par tout par les Consti tu tions (Bou ma ka ni, 2017) sauf à ce
que son li bel lé pré cis soit ren voyé à la loi comme au Ca me roun 16.
Dans près de la moi tié des pays étu diés, il est pro non cé « de vant Dieu
et le peuple », ou « de vant Dieu et la Na tion » 17. On peut voir dans ce
cé ré mo nial qui marque avec so len ni té la prise de ses fonc tions par le
chef de l’État, une in fluence amé ri caine puis qu’il n’y a guère de pré‐ 
cé dents dans les tra di tions afri caines et que cette pres ta tion bé né fi‐
cie d’un fort re lais mé dia tique. Pour très gé né ra le ment ac cep té qu’il
soit, ce ser ment pose par fois quelque pro blème.

20

Ainsi, au Bénin, pays de fortes tra di tions pré- coloniales, est- il ajou té à
la men tion « de vant Dieu » l’ad jonc tion « et aux mânes des an cêtres ».
En 1996, le pré sident Ké ré kou, ré cem ment conver ti à la re li gion évan‐ 
gé lique, se fait rap pe ler à l’ordre par la Cour su prême parce qu’il a
omis la ré fé rence aux an cêtres : le texte du ser ment est une « for mule
sa cra men telle in di vi sible » 18. Il devra donc être prêté de nou veau en
en res pec tant scru pu leu se ment le conte nu. Autre pro blème lié à une
évo lu tion du texte im po sé  : si, au Tchad, la Consti tu tion ne pré voit
qu’un ser ment «  de vant le peuple tcha dien et sur l’hon neur  », il est
prévu, par or don nance 19 que les mi nistres doivent jurer d’exer cer
leurs fonc tions hon nê te ment « au nom d’Allah le tout puis sant », ce
que le chef de l’État pré sente comme un en ga ge ment ef fi cace dans la
lutte contre la cor rup tion. Cette ré fé rence os ten sible à l’islam pro‐ 
voque un refus de plu sieurs mi nistres qui, fi na le ment, ob tiennent de
jurer « au nom de Dieu tout- puissant ». On peut in ter pré ter ces po lé‐ 
miques soit comme le signe d’une ré ti cence à l’égard de toute ré fé‐ 
rence re li gieuse, soit comme la preuve, du moins pour beau coup, qu’il
ne s’agit pas d’une simple for ma li té.
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II. La laï ci té, une pro tec tion
contre l’in to lé rance
Cette laï ci té qui est si lar ge ment pro cla mée par toutes les Consti tu‐ 
tions de l’Afrique sub- saharienne en pre nant en compte les spé ci fi ci‐ 
tés des pays qui la com posent, donc en adop tant des formes di verses,
re trouve son unité, y com pris par rap port à ses ori gines fran çaises
(Ca ba nis, 2000), dans une op po si tion sans au cune com plai sance à
l’en contre de toutes les formes d’in to lé rance. De ce point de vue, la
force obli ga toire que dé tiennent les lois fon da men tales (II.1.), du fait
de leur place au som met de l’ordre ju ri dique in terne, est com plé tée
par l’in ter ven tion des ju ri dic tions consti tu tion nelles (II.2.) qui mettent
en ap pli ca tion les grands prin cipes.

22

II.1. Les obs tacles consti tu tion nels aux
at teintes à la laï ci té

Une pre mière et évi dente nou veau té, moins pré sente il y a quelques
di zaines d’an nées, tient à l’in ter dic tion des par tis confes sion nels. Elle
se ré pand avec les Consti tu tions de la tran si tion dé mo cra tique de la
dé cen nie 1990. Elle consiste en la pro cla ma tion du mul ti par tisme
comme une des consé quences de la li ber té d’in for ma tion et d’opi nion
et comme une des condi tions du bon dé rou le ment des élec tions et
d’un fonc tion ne ment ef fi cace du par le men ta risme. Cette si tua tion
rompt avec des dé cen nies d’un mo no par tisme qui jus ti fie le refus de
toute op po si tion en af fir mant qu’il faut ras sem bler les éner gies et évi‐ 
ter tout ce qui di vise. La li ber té de créer li bre ment des mou ve ments
po li tiques se tra duit sou vent par la mul ti pli ca tion des pe tites for ma‐ 
tions (Thiam, 2015), cha cune liée à une per son na li té po li tique, des ti‐ 
née à sou te nir sa car rière, ras sem blant un nombre li mi té de mi li tants
d’ailleurs géo gra phi que ment concen trés.

23

La crainte d’en cou ra ger des di vi sions au sein de jeunes na tions ayant
ré cem ment ac cé dé à la pleine sou ve rai ne té, sur vit à la tran si tion dé‐ 
mo cra tique ce qui se tra duit dans la grande ma jo ri té des Consti tu‐ 
tions par le refus que les par tis soient consti tués sur une base eth‐ 
nique, re li gieuse ou même ré gio na liste. Cette der nière in ter dic tion
peut sur prendre ceux qui ont une opi nion plu tôt fa vo rable au ré gio ‐
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na lisme mais s’ex plique par la convic tion que l’unité du peuple est un
grand enjeu. L’in ter dic tion des par tis fon dés sur des prin cipes eth‐ 
niques ou re li gieux étonne moins dans la me sure où il y a là une
source de conflits meur triers, no tam ment ces der nières an nées en
Afrique, que ce soit sous forme de gé no cide ou de dé ve lop pe ment du
ter ro risme fon da men ta liste.

Les for mules uti li sées par le consti tuant sont di verses, plus ou moins
pé remp toires. Dans cinq pays, il se borne à en joindre les par tis à se
pla cer sous le signe du res pect de la laï ci té (art. 5 bé ni nois, 31 cen tra‐ 
fri cain, 61 congo lais, 28 ma lien et 5 tcha dien). Six autres pays
adoptent des for mules pro hi bi tives ex cluant soit une base re li gieuse
ou confes sion nelle (art. 52 al gé rien, 13 ivoi rien et 7 ma ro cain), soit a
for tio ri une iden ti fi ca tion à une re li gion (art. 3 gui néen, 7 to go lais et 4
sé né ga lais). Il est enfin deux textes pour re fu ser sim ple ment le ca rac‐ 
tère re li gieux ou confes sion nel (art.  13 bur ki na bè et 9 ni gé rien) 20.
Quelques Consti tu tions uti lisent des for mules par ti cu lières qui ré‐ 
vèlent de façon plus ou moins claire leurs pré oc cu pa tions spé ci‐ 
fiques. À Ma da gas car où les Églises ont joué un rôle im por tant, en gé‐ 
né ral pa ci fi ca teur ce qui n’em pêche pas chez cer tains une ré ac tion de
mé fiance, les par tis sont som més de res ter éloi gnés tant du to ta li ta‐ 
risme que du sé gré ga tion nisme confes sion nel (art.  14). Au Maroc, il
est ajou té à la pro hi bi tion d’une base confes sion nelle, l’in ter dic tion de
por ter at teinte à la re li gion mu sul mane et au ré gime mo nar chique
(art.  7) 21. Enfin à Tunis où des mou ve ments se ré cla mant de l’islam
sont as so ciés à la ré dac tion de la Consti tu tion, il est sim ple ment in di‐ 
qué que les «  Les par tis po li tiques, les syn di cats et les as so cia tions
s’en gagent dans leurs sta tuts et leurs ac ti vi tés à res pec ter les dis po si‐
tions de la Consti tu tion et de la loi, ainsi que la trans pa rence fi nan‐ 
cière et le rejet de la vio lence » (art. 35).

25

De façon plus gé né rale et selon des mo da li tés dont cha cun peut se
ré cla mer, fi gure, le plus sou vent, une for mule gé né rale sur l’éga li té
entre les ci toyens, sans au cune ex cep tion no tam ment fon dée sur une
ap par te nance confes sion nelle. À noter que, dans les Consti tu tions du
Magh reb, la re li gion, comme source de dis cri mi na tion, n’est pas ex‐ 
pli ci te ment men tion née quoique par fois évo quée sous une forme al‐ 
lu sive 22. En re vanche neuf textes sub sa ha riens placent la re li gion
comme ex po sant à un risque de trai te ment dif fé ren cié, aux côtés
d’autres causes comme la nais sance, la race, le sexe, l’ori gine géo gra‐
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phique, les opi nions… et in ter disent de telles pra tiques 23. Les for‐ 
mules re te nues peuvent pa raître assez vagues dans leur ex pres sion
dans la me sure où elles n’énu mèrent pas les mo da li tés – ju ri diques, fi‐ 
nan cières, pro fes sion nelles, fa mi liales, per son nelles, psy cho lo giques,
etc. – que peuvent prendre ces at ti tudes dif fé rentes. Il ne faut pas s’y
trom per  : par sa gé né ra li té même, c’est un des prin ci paux mo tifs de
re cours de vant les ju ri dic tions consti tu tion nelles contre des textes
ac cu sés d’im pli quer une dis cri mi na tion voire une in jus tice liée à des
consi dé ra tions confes sion nelles ou pou vant lais ser sup po ser que l’ap‐ 
par te nance re li gieuse a été prise en compte d’une façon ou d’une
autre pour orien ter les po li tiques éta tiques. Nous en au rons confir‐ 
ma tion lorsque nous trai te rons de la ju ris pru dence des ins tances en
charge de vé ri fier la confor mi té des textes en vi gueur avec les pres‐ 
crip tions fi gu rant dans la loi fon da men tale.

Quelques- unes se veulent plus ex pli cites ou plus évo ca trices sur les
risques en cou rus par les ci toyens pour leur ap par te nance re li gieuse
(Samb, 2005). Le pré am bule ca me rou nais ex clut que qui conque
puisse être in quié té en rai son de ses croyances en ma tière re li gieuse.
Le Congo (art. 24) in ter dit aussi bien l’usage de la re li gion à des fins
po li tiques que l’em bri ga de ment des consciences et le fa na tisme re li‐ 
gieux. La Côte d’Ivoire (art.  10 et 12) pro hibe toute pro pa gande in ci‐ 
tant à la haine re li gieuse, ainsi que toute per sé cu tion in fli gée pour
des convic tions re li gieuses. Le Mali (art.  12) re prend cette der nière
in ter dic tion. Le Tchad (art. 59) ex clue que l’on puisse se pré va loir de
sa re li gion pour se sous traire à une obli ga tion dic tée par l’in té rêt gé‐ 
né ral. On re trouve ici les pays du Magh reb et d’abord la Tu ni sie
(art. 6) où il est en joint à l’État d’as su rer la neu tra li té des mos quées et
des lieux de culte de toute ex ploi ta tion par ti sane. Il est éga le ment
pré ci sé que l’État s’en gage à dif fu ser les va leurs de mo dé ra tion et de
to lé rance, à pro té ger le sacré et à em pê cher qu’on y porte at teinte. Il
s’en gage éga le ment à pro hi ber et em pê cher « les ac cu sa tions d’apos‐ 
ta sie, ainsi que l’in ci ta tion à la haine et à la vio lence et à les ju gu ler ».

27

II.2. La pro tec tion ju ris pru den tielle des
règles de laï ci té

L’ef fi ca ci té des normes consti tu tion nelles dé pend évi dem ment de la
ca pa ci té des ju ri dic tions consti tu tion nelles à en im po ser le res pect.

28



La laïcité dans les Constitutions de l'Afrique de succession coloniale française

Ce qui pa rais sait com plè te ment in vrai sem blable à l’époque des pré to‐ 
ria nismes pro gres sistes il y a un demi- siècle et en core fort aléa toire
lors de la tran si tion dé mo cra tique des an nées 1990 est de ve nu une
réa li té, plus ou moins mar quée selon les pays (Böckenförde, Kanté,
Ngenge et Prem peh, 2016). C’est ac tuel le ment la Cour consti tu tion‐ 
nelle du Bénin qui montre la plus forte au to ri té d’au tant qu’avec des
règles de sai sine lar ge ment ou vertes, elle est conduite à rendre un
nombre consi dé rable de dé ci sions : plus de 3 000 de puis 1991 en ma‐ 
tière de contrôle de consti tu tion na li té. Les autres ju ri dic tions en
charge de vé ri fier la confor mi té des lois ont été, jusqu’à pré sent,
moins ac tives mais, avec la gé né ra li sa tion du contrôle par voie d’ex‐ 
cep tion, leurs in ter ven tions sont de plus en plus nom breuses. Pour
l’ins tant, ces der nières concernent plu tôt les pro blèmes ins ti tu tion‐ 
nels et ad mi nis tra tifs dans la me sure où ce sont sur tout des hommes
po li tiques et des agents pu blics qui sai sissent le juge. Pour ce qui est
de la laï ci té, il n’est pas dans la tra di tion des di gni taires ec clé sias‐ 
tiques de ré gler leurs li tiges de vant les ju ri dic tions laïques, même
lors qu’il s’agit de conflits op po sant des confes sions dif fé rentes. Sans
doute apprendront- ils à uti li ser da van tage cette voie de droit, de
même que les plai deurs, sou hai tant ne pas se voir ap pli quer une loi
qui ne leur est pas fa vo rable (Holo, 2009).

Fi na le ment, la seule prise de po si tion que nous ayons trou vée en pro‐ 
ve nance d’une Cour consti tu tion nelle et concer nant la laï ci té, en de‐ 
hors du Bénin, est une dé ci sion de la Haute cour consti tu tion nelle de
Ma da gas car, à la suite d'une re quête de mise en ac cu sa tion à fin de
dé chéance di ri gée contre le chef de l’État Ra jao na ri mam pia ni na.
Parmi les ac cu sa tions ar ti cu lées contre lui fi gure no tam ment le fait
d’avoir violé l’ar ticle 2 de la Consti tu tion sur la laï ci té. Il lui est re pro‐ 
ché d’avoir confié au Conseil œcu mé nique des Églises chré tiennes de
Ma da gas car, au FFKM, le soin de mener le pro ces sus de ré con ci lia tion
na tio nale et d’en avoir cau tion né les ré sul tats en si gnant la ré so lu tion
fi nale des tra vaux. Dans la me sure où c’est le Conseil de ré con ci lia tion
ma la ga sy, le FFM, qui est « dé po si taire de cette mis sion », l’en avoir
dé pos sé dé consti tue une autre vio la tion de la Consti tu tion, de l’ar‐ 
ticle 168 qui évoque le FFM. La Haute cour ne pa raît pas convain cue
par cette ar gu men ta tion et se borne à consta ter so bre ment que cet
as pect de la po li tique pré si den tielle ne consti tue « pas une vio la tion
grave de la consti tu tion » 24. On peut y voir le signe d’une vo lon té de
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la ju ri dic tion d’évi ter une ins tru men ta li sa tion de la laï ci té, mise au
ser vice des stra té gies po li tiques de l’op po si tion au chef de l’État.

C’est donc la Cour consti tu tion nelle du Bénin qui four nit un échan‐ 
tillon (Aïvo, 2017) que l’on peut sup po ser re pré sen ta tif des types d’af‐ 
faires sus cep tibles d’être liées à la laï ci té  : une di zaine dont la plus
grande par tie concerne, comme il a été dit plus haut, des plaintes de
la part de res pon sables re li gieux qui consi dèrent n’avoir pas été trai‐ 
tés de façon équi table dans le cadre des ac ti vi tés liées à leur culte.
Sans doute sera- ce à l’ave nir et dans d’autres pays où ces pro cé dures
se dé ve lop pe ront, la prin ci pale source d’in ter ven tion au titre de la laï‐ 
ci té ga ran tie par la Consti tu tion. S’il est ce pen dant une spé ci fi ci té bé‐ 
ni noise, c’est dans la place qu’oc cupent les rites tra di tion nels en liai‐ 
son avec le vodou et s’ap puyant sur un ré seau très dense de rois lo‐ 
caux.

30

La Cour évite gé né ra le ment de prendre parti entre confes sions ri‐ 
vales, sauf si les faits sont avé rés et no tam ment s’il s’agit de conflits
entre les po pu la tions lo cales et les te nants des re li gions oc ci den tales.
Il en va ainsi lorsque les re pré sen tants de la « Très sainte Église de
Jésus- Christ de la mis sion » se plaignent qu’au re tour d’une de leur
cé lé bra tion, la po pu la tion d’Abo mey ait mo les té leurs fi dèles sans que
la po lice ni la gen dar me rie n’in ter viennent de quelque façon que ce
soit pour les pro té ger. Au sur plus, lorsque l’Église a voulu faire in ter‐ 
ve nir ses « agents du main tien de l’ordre », ils ont été ar rê tés et mal‐ 
trai tés. Les plai gnants in voquent les ar ticles 17, 18 et 25 de la Consti‐ 
tu tion qui ga ran tissent no tam ment la li ber té de cor tège. Sur la ré‐ 
ponse des res pon sables de la po lice et de la gen dar me rie selon les‐ 
quelles les fi dèles de l’Église se sont mal com por tés et ont in sul té les
croyances tra di tion nelles et que cer tains de ses membres étaient
lour de ment armés, la Cour se borne à consta ter que la cé lé bra tion n’a
pas été per tur bée, que tout s’est passé après qu’elle ait été ter mi née,
donc que Consti tu tion n’a pas été vio lée (dé ci sion DCC 17-093 du 4
mai 2017) 25.

31

Il est une autre oc ca sion, moins dra ma tique, où les cultes tra di tion‐ 
nels sont trai tés avec bien veillance. Il en va ainsi lorsque le roi de
Tan dou fait l’objet d’une plainte pour avoir en voyé ses émis saires de‐ 
man der aux pay sans une co ti sa tion de 500 F et des tu ber cules
d’igname pour une fête : la Cour consi dère que ce n’est pas contraire
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à la Consti tu tion puis qu’il s’agit d’une sous crip tion vo lon taire (dé ci‐ 
sion DCC 13-021 du 14 fé vrier 2013). Autre exemple, avec une dé ci sion
moins fa vo rable : sur plainte contre un chef fé ti cheur qui fait obs tacle
à l’accès au lac Ahémé, il est ré pon du par la Cour que cette in ter dic‐ 
tion de pê cher pen dant les sept jours qui suivent les of frandes aux fé‐ 
tiches du lac 26 est contraire aux ar ticles 2 et 23 de la Consti tu tion qui
traitent res pec ti ve ment de la laï ci té et de la li ber té de culte (dé ci sion
DCC 04-106 du 4 no vembre 2004). L’at ti tude de la Cour est dif fé rente
lorsque l’ar gu ment de l’ordre pu blic est in vo qué  : l’imam de la mos‐ 
quée de Ma di na à Pa ra kou s’étant plaint de ne pas être au to ri sé à
prier dans sa mos quée le jour du Ra ma dan et de la Ta bas ki, le mi‐ 
nistre de l’In té rieur et le chef de la cir cons crip tion de Pa ra kou ré‐ 
pliquent que cette dé ci sion ré pond à des me naces à l’ordre pu blic, ce
que la Cour ap prouve 27 (dé ci sion DCC 98-048 du 15 mai 1998).

Dans cer tains cas, la Cour re nonce à se pro non cer seule ment à par tir
de dos siers et dé cide de se dé pla cer pour se faire une idée per son‐ 
nelle des pro blèmes qui se posent. Ainsi, sur plainte d’un abbé et d’un
groupe de chré tiens contre les adeptes de Zang bé to de De kan mé,
dans la sous- préfecture de Sô- Ava, la Cour consti tu tion nelle du Bénin
en voie une dé lé ga tion à Abo mey Ca la vi pour consta ter s’il est vrai que
les par ti sans du culte Zan bé to veulent obli ger les ca tho liques de
Houè to à se plier à leurs rites ini tia tiques, ont mo les té ceux qui s’y
re fu saient et ont fermé leur cha pelle. La dé ci sion de la Cour est sans
am bi guï té : ces pra tiques sont contraires à la li ber té de culte et de re‐ 
li gion, dé ci sion qui est si gni fié aux plai gnants, aux res pon sables du
culte Zang bé to, aux maires et aux com man dants des bri gades de gen‐ 
dar me rie de Sô- ava et d’Abomey- Calavi (dé ci sion DCC 03-049 du 14
mars 2003).

33

Enfin, ul time ma ni fes ta tion de dé ter mi na tion de la Cour : elle n’hé site
pas à rap pe ler à l’ordre les mi nistres, fût- ce sur leur simple dé cla ra‐ 
tion. Elle en tend pro té ger les cultes tra di tion nels dans leurs ma ni fes‐ 
ta tions ha bi tuelles. Une dé cla ra tion du mi nistre de la Jus tice a sus ci té
des pro tes ta tions. Dans sa sim pli ci té, la phrase pa raît à pre mière vue
ano dine : « Nos rues ne peuvent plus être ex po sées à l’ex pres sion de
la foi ». En fait, beau coup l’in ter prètent comme une me nace pour les
cor tèges que les te nants du vodou ont l’ha bi tude d’or ga ni ser. C’est en
vain que le mi nis tère ac cu mule des ar gu ments fon dés sur le dé cret
n° 2015-016 du 29 jan vier 2015 concer nant les mo da li tés d’oc cu pa tion
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du do maine pu blic. La Cour consi dère que cette dé cla ra tion peut être
as si mi lée à une in ter dic tion ab so lue qui est contraire à la li ber té de
culte. Les par ti sans du vodou peuvent être au to ri sés à oc cu per tem‐ 
po rai re ment le do maine pu blic à condi tion qu’il existe une voie de
sub sti tu tion par la quelle le pu blic pour ra cir cu ler (dé ci sion DCC 17-
225 du 7 no vembre 2017 28).

On ne doit pas s’y trom per. Il est des cas où la Cour se garde de tran‐ 
cher. Ainsi évite- t-elle de prendre parti dans le cas d’un conflit entre
membres d’une même re li gion, par exemple entre deux pas teurs de
l’Église union re nais sance d’hommes en Christ, dif fé rend qui en traîne
un cer tain nombre de désordres et conduit le sous- préfet à prendre
un ar rê té de sus pen sion pro vi soire des ac ti vi tés de cette Église et de
fer me ture pro vi soire de ses pa roisses. La Cour qui, là en core s’est
trans por tée sur les lieux, re fuse de sta tuer sur les plaintes ré ci‐ 
proques des deux pas teurs et ap prouve l’ar rê té du sous- préfet (dé ci‐ 
sion DCC 03-028 du 27 fé vrier 2003). Autre exemple : un chef tra di‐ 
tion nel dé nonce un maire à pro pos de la dé si gna tion d’un roi. Ré‐ 
ponse de la Cour  : cela re lève du contrôle de lé ga li té. Elle se consi‐ 
dère donc in com pé tente (dé ci sion DCC 07-134 du 18 oc tobre 2007 29).
Troi sième exemple  : un col lec tif de res pon sables du culte vodou se
plaint de la tenue d’une cé ré mo nie royale in ha bi tuelle. La Cour dé‐ 
clare la de mande ir re ce vable. Les termes em ployés ré vèlent l’aga ce‐ 
ment de la Cour qui pro teste n’avoir pas vo ca tion à « ap pré cier des
faits d’in jures, de me naces, de vol de pou lets, de bris de portes » (dé‐ 
ci sion DCC 04-059 du 28 fé vrier 2004) 30. Cette ré fé rence au « vol de
pou let » comme li mite à la com pé tence de la Cour mé rite de res ter
dans les mé moires comme l’écho loin tain à la règle ro maine De mi ni‐ 
mis.
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Conclu sion
Chaque na tion est fon dée à éla bo rer sa propre dé fi ni tion des
concepts qu’elle uti lise dans sa loi fon da men tale. On a trop ré pé té,
parmi les pays uti li sant le fran çais, qu’il s’agis sait d’une langue que
nous avons en par tage pour re fu ser à qui conque d’ajou ter des termes,
d’en faire évo luer d’autres, éven tuel le ment de com plé ter ou de nuan‐ 
cer des si gni fi ca tions, sans autre li mite que celles qui naissent du
souci de conti nuer à se com prendre en par lant à peu près de la même
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chose avec les mêmes mots. Au sur plus les Consti tu tions sont trop
liées à la sou ve rai ne té na tio nale pour qu’il soit pos sible de les sou‐ 
mettre à quelque in ter ven tion ex té rieure que ce soit, y com pris en
ma tière de ter mi no lo gie. Nous ne sommes pas dans le do maine du
droit in ter na tio nal avec la gé né ra li sa tion du sys tème consis tant à
faire pré cé der les trai tés d’un abon dant glos saire pour être sûr de
bien s’en tendre sur les termes uti li sés.

Dans ces condi tions, nul ne peut s’éton ner que la laï ci té bran die par
les uns et par les autres soit com prise de façon va riée, en fonc tion
des fron tières fran chies. Ce nu mé ro de la Revue in ter na tio nale des
fran co pho nies doit per mettre d’en pré ci ser les di verses ac cep tions. À
s’en tenir aux Consti tu tions puisque c’est l’as pect que nous avons
choi si de pri vi lé gier, plu sieurs au teurs ont pro po sé de ca rac té ri ser les
spé ci fi ci tés de la no tion de laï ci té selon les pays en y ajou tant un ad‐ 
jec tif. Ainsi a- t-on parlé de laï ci té « per son na li sée » ou « ins tru men‐ 
ta li sée » à pro pos de la Tu ni sie de Bour gui ba par op po si tion la laï ci té
« mi li tante » en hon neur en Tur quie sous Ata turk (Bakir, 2016, 39-56).
Pour ce qui est de Ma da gas car, cer tains parlent d’une laï ci té
« contex tuelle », ou verte, conci liant la neu tra li té de l’État et la prise
en compte du rôle de la re li gion dans la so cié té, évi dem ment dis‐ 
tincte de la laï ci té oc ci den tale (Bhar ga va, 2007). S’agis sant du Sé né gal,
la for mule laï ci té « com pré hen sive » est uti li sée, re fu sant toute idéo‐ 
lo gie de com bat, ex cluant toute hos ti li té aux Églises chré tiennes et à
l’islam (Sy, 2017, 200). D’une façon gé né rale, les Consti tu tions
d’Afrique sub sa ha rienne pa raissent pla cées sous le signe d’une laï ci té
« di luée », par op po si tion à la laï ci té « confes sion nelle » des na tions
com po sant le Magh reb (Dzouma- Nguelet, 2013, 128-134). Par rap port
à la France, une cou pure ab so lue entre les au to ri tés éta tiques et
confes sion nelles ne pa raît pas conce vable en Afrique. Dans les pays
de l’Eu rope la tine, la place de l’Église ca tho lique, avec son or ga ni sa‐ 
tion cen tra li sée, ga ran tit des ins ti tu tions re li gieuses contrô lées et où
les élé ments les plus exal tés sont promp te ment rap pe lés à l’ordre si
bien que les pou voirs pu blics ne peuvent guère s’en pré oc cu per. Un
autre genre d’équi libre semble sou hai table en Afrique.

37

Les cultes an ciens s’ap puient sur un ré seau de chefs tra di tion nels que
les ré gimes nés de l’in dé pen dance au raient voulu af fai blir, sinon éli‐ 
mi ner dans leur rôle so cial. Ils ont prou vé leur ré si lience et, un demi- 
siècle plus tard, nul ne peut nier l’at ta che ment que leur portent les
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po pu la tions, à des de grés va riables et au moins dans les cam pagnes.
Les ins ti tu tions of fi cielles, les re pré sen tants du gou ver ne ment hors
de la ca pi tale, l’ad mi nis tra tion d’une façon gé né rale font dé sor mais
une place à ces pou voirs tra di tion nels qui se montrent tout prêts à
col la bo rer et qui mêlent lé gi ti mi té re li gieuse et adhé sion po pu laire.
Ils ap portent leur appui aux di ri geants. Ils jouent un rôle dans les
élec tions en in fluen çant une par tie du corps élec to ral. Ils bé né fi cient
en contre par tie d’une place plus ou moins im por tante dans la gou ver‐ 
nance pu blique. À leur égard, la sé pa ra tion du re li gieux et du po li‐ 
tique n’a pas grand sens. Elle n’est donc sou hai tée par per sonne et les
Consti tu tions of fi cia lisent pro gres si ve ment cette re con nais sance du
rôle des chefs tra di tion nels.

L’ex pan sion de l’islam qui, dans le cadre d’un mou ve ment sé cu laire,
pro gresse vers le sud du conti nent, ne va pas dans un sens dif fé rent,
quoique les rai sons ne soient pas les mêmes mais liées aux va leurs
ins pi rées du Coran, telles que l’in ter prètent la ma jo ri té des ou lé mas.
Ils comptent sur les au to ri tés en charge de di ri ger le pays pour im po‐ 
ser leurs va leurs, même si l’am biance ma jo ri taire n’est pas à l’in to lé‐ 
rance et si l’islam afri cain co existe vo lon tiers avec les autres re li gions.
L’ir rup tion de l’in té grisme et des mou ve ments ter ro ristes semble
rendre plus né ces saire en core un contrôle de l’État pour évi ter les
dé ra pages. Les au to ri tés re li gieuses of fi cielles sont in vi tées à col la bo‐ 
rer avec le gou ver ne ment car elles pa raissent la prin ci pale force ca‐ 
pable de faire obs tacle à la mon tée de l’is la misme. En contre par tie, il
est fait des conces sions aux règles ins pi rées de la cha ria, no tam ment
dans le cadre de la ré vi sion des Codes adop tés dans les pre miers
temps de l’in dé pen dance, très ins pi rés des textes en vi gueur à
l’époque dans l’an cienne mé tro pole, mal adap tés aux so cié tés afri‐ 
caines et, de toutes fa çons, ac tuel le ment dé pas sés. Là en core l’on ne
sau rait ima gi ner une stricte sé pa ra tion de l’État et de la re li gion 31.
Les Consti tu tions constatent la place des confré ries là où elles sont
pré sentes.
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Pour ce qui est des re li gions chré tiennes et bien qu’elles aient l’ha bi‐ 
tude d’évo luer en Eu rope dans un sys tème de gou ver ne ment plus ou
moins placé sous le signe de la laï ci té, elles sont par fois conduites à
se mêler au débat po li tique. Déjà, lors des com bats pour l’in dé pen‐
dance, elles s’y as so cient ce qui les dé douane, dans une cer taine me‐ 
sure, de la sus pi cion liée à leur ori gine oc ci den tale. Par la suite, les
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NOTES

1  Quelle que soit son im por tance pour la com pré hen sion de la concep tion
fran çaise de la laï ci té, cette his toire ne doit pas être im po sée au reste du
monde fran co phone. Cf. la dé cla ra tion ra dio dif fu sée de Mgr Ber nard Yago,
ar che vêque d’Abid jan le 13 no vembre 1960  : «  Comme le terme de laï ci té
nous vient de la France, il n’est pas sans am bi guï té car il est alour di d’une si‐ 
gni fi ca tion his to rique qui risque d’en dé for mer le sens et qui est étran ger à
l’his toire mil lé naire de l’Afrique ».

2  Laurent Bou vet sou ligne non seule ment l’aban don de la laï ci té par une
par tie de la gauche fran çaise, mais éga le ment sa ré cu pé ra tion par cer taines
per son na li tés de droite (la « laï ci té po si tive » de Ni co las Sar ko zy) et jusqu’au
sein du Front na tio nal. Ce double mou ve ment s’ex pli que rait par un phé no‐ 
mène unique  : l’émer gence de l’islam comme re li gion fran çaise ma jeure
(Bou vet, 2019).

3  Ex pres sion de l’in di gna tion de nombre d’Afri cains à l’idée que les mu sul‐ 
mans et les chré tiens puissent re fu ser au pan théisme de leurs an cêtres le
nom de re li gion, l’as si milent à des su per sti tions et pré tendent même qu’ils
n’avaient pas l’idée de Dieu : Kouas si gan, 1966.

4  Cy rille Mo nem bou in dique : « il y a entre la Consti tu tion et le divin, une
proxi mi té voire une com plé men ta ri té qui rend in té res sante toute étude sur
la place de Dieu dans les textes consti tu tion nels » (Mo nem bou, 2020, 419-
420).

5  Jean du Bois de Gau dus son pro pose la no tion de dé cla ra tions de droits
pro gram ma tiques, mê lant droits au sport, à la santé, à la culture…, trop am‐ 
bi tieuses pour que les pou voirs pu blics puissent les sa tis faire tous, ce qui en
af fai blit la force obli ga toire (Du Bois de Gau dus son, 1993).

6  À l’ex cep tion du Niger qui, en re vanche, pro clame hau te ment le prin cipe
de sé pa ra tion de l’État et de la re li gion et en fait même une règle in sus cep‐ 
tible de ré vi sion consti tu tion nelle. On y re vien dra.

7  En août 2018, le pré sident tu ni sien Béji Caïd Es seb si ose af fir mer pu bli‐ 
que ment  : «  La re li gion, le Coran et ses ver sets ne nous concernent pas.
Nous n’agi rons que dans le cadre de la Consti tu tion. Dire, dans ce contexte,

Tsia ri fy L.S.A. (2013), « L’im bri ca tion du
po li tique et du spi ri tuel à Ma da gas car  :
un défi pour la laï ci té », Chré tiens et so‐ 

cié tés XVI  – XXI  siècles, vol. 20, p. 173-
190.

e e



La laïcité dans les Constitutions de l'Afrique de succession coloniale française

que la Tu ni sie pos sède une ré fé rence re li gieuse est une grave er reur  ». Il
an nonce même son in ten tion de re mettre en cause la règle pré voyant que
les femmes sont moins bien trai tées que les hommes dans le cadre des suc‐ 
ces sions. Il dé cède le 25 juillet 2019.

8  C’est sous le pré sident Ould Hai dal la qu'est pro mul guée une série de
Codes qui in tègrent nombre de dis po si tions de la Cha ria (Mon teillet, 2002,
69-100). L’ar ticle 10 de la Consti tu tion ac tuelle af firme « la li ber té d’opi nion
et de pen sée ; la li ber té d’ex pres sion ; la li ber té de réunion ».

9  Art.   2 bé ni nois, 31 bur ki na bè, 1  ca me rou nais, 24 cen tra fri cain, 1
congo lais, 30 ivoi rien, 1  gui néen, 1  mal gache, 25 ma lien, 1  sé né ga lais, 1
tcha dien et 1  to go lais

10  Se dé ve loppe alors une ré flexion sur la dé fense de l’iden ti té re li gieuse du
pays que cer tains consi dèrent comme me na cée par la laï ci sa tion anti is la‐ 
mique (Sou naye, 2011).

11  Les mu sul mans se voient aussi re con naître une place dont té moigne la
prise en compte de leurs fêtes re li gieuses (Ran drian ja, 2002).

12  Sur le rôle du Conseil des Églises chré tiennes : Ca ba nis, Mar tin, 2010, 47,
n° 64 ; Tsia ri fy, 2013.

13  Ces ar ticles pré cisent qu’un en sei gne ment re li gieux peut être dis pen sé
dans les éta blis se ments pu blics et que les ins ti tu tions pri vées peuvent aller
jusqu’au ni veau uni ver si taire. Par ailleurs, il est par fois in di qué que l’en sei‐ 
gne ment pu blic doit être laïc, ainsi au Mali (art. 18) et au Tchad (art. 38).

14  On peut rap pro cher cette dis po si tion de l’im por tance de la franc- 
maçonnerie, no tam ment au Bénin.

15  Au Sé né gal et de puis l’in dé pen dance, les di gni taires des confré ries ont
pris l’ha bi tude de don ner des consignes de vote, des ndiguël. Très sui vies
jusque dans les an nées 1980, ces in jonc tions ont perdu de leur force avec
une plus grande prise de conscience par les élec teurs de leurs droits, avec
des élec tions plus dis pu tées et aux ré sul tats moins pré vi sibles, enfin avec
des consignes contra dic toires don nées par les di gni taires re li gieux. En mars
2000, juste après son élec tion, le pré sident Wade est allé s’in cli ner de vant le
kha life gé né ral de mou rides, ini tia tive qui a été di ver se ment ap pré ciée
(Gueye et Ndior, 2009 ; Dial lo, 2018).

16  Art. 7 ca me rou nais. La loi pré voit que la ques tion est posée par le pré‐ 
sident de l’As sem blée na tio nale pour un ser ment «  de vant Dieu et les
hommes » : le pré sident ré pond « je le jure ».
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17  Art. 90 al gé rien (qui ne se ré fère pas au peuple), 55 bé ni nois, 38 cen tra fri‐ 
cain, 48 mal gache, 37 ma lien, 50 ni gé rien, 37 sé né ga lais, 75 tcha dien, 64 to‐ 
go lais et 59 tu ni sien (qui, à ce ni veau, ne se ré fère pas non plus au peuple).

18  Bénin DCC 96-017 du 5 avril 1996 La dé ci sion de la Cour consti tu tion‐ 
nelle du Bénin d’en joindre Ké ré kou de re nou ve ler sa pres ta tion de ser ment
a une suite in at ten due. En 2016, Iré née Adje a saisi la Cour parce que le pré‐ 
sident Talon vient de prê ter ser ment en in vo quant «  les mânes de nos an‐ 
cêtres ». Sa ge ment, la Cour consi dère qu’il n’y a pas là de mo di fi ca tion sub‐ 
stan tielle du texte im po sé par la Consti tu tion (dé ci sion DCC 16-088 du 16
juin 2016).

19  Or don nance n° 013/PR/2018. Ce texte pré sen té comme pro po sé par le
Conseil su pé rieur des af faires is la miques et comme adop té dans le cadre de
la po li tique de Deby consis tant à s’ap puyer sur l’islam, se heurte à cer taines
ré ti cences de la Confé rence épis co pale et des Mis sions évan gé liques du
Tchad.

20  Un pro blème tient à ce que, s’il est pos sible de contrô ler et éven tuel le‐ 
ment d’im po ser l’ab sence de ré fé rence re li gieuse dans le pro gramme d’un
parti en cours de créa tion, il est beau coup plus dif fi cile de le sanc tion ner
lors qu’il se ré clame de la re li gion après plu sieurs an nées d’exis tence et lors‐ 
qu’il rem porte des suc cès élec to raux. Sur la ti mi di té du contrôle exer cé par
l’ad mi nis tra tion sur le fonc tion ne ment des par tis po li tique  : cf. Thioune,
2018.

21  La Consti tu tion de 2011 marque une évo lu tion dans la pré sen ta tion du
ca rac tère re li gieux de la fonc tion royale  : il de meure le com man deur des
croyants, il conti nue à bé né fi cier de l’in vio la bi li té mais n’est plus qua li fié de
sacré (Az zou zi et Ca ba nis, 2011, 138-141).

22  L’ar ticle 21 tu ni sien ne men tionne pas les causes de dis cri mi na tions.
L’art. 32 al gé rien évoque, aux côtés de la nais sance, de la race, du sexe, de
l'opi nion, « toute autre condi tion ou cir cons tance per son nelle ou so ciale ».

23  Art.  1  bur ki na bè, 15 congo lais, 6 cen tra fri cain, pré am bule mal gache, 2
ma lien, 8 ni gé rien, 5 sé né ga lais, 14 tcha dien et 2 to go lais.

24  Dé ci sion n° 24-HCC/D3 du 12 juin 2015 de la Haute cour consti tu tion‐ 
nelle de Ma da gas car.

25  La Cour in dique ce pen dant que les forces de l’ordre ont violé l’art. 18 al.
1  de la Consti tu tion qui in ter dit la tor ture ainsi que les sé vices ou trai te ‐
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ments cruels, in hu mains ou dé gra dants, rap pel qui vise les coups por tés aux
agents du main tien de l’ordre de l’Église de Jésus- Christ.

26  La Cour sou tient «  que cette in ter dic tion doit s’ana ly ser comme une
façon pour les adeptes des fé tiches sus- cités d’im po ser leurs croyances et
pra tiques re li gieuses à toute la po pu la tion faite d’ani mistes, de chré tiens
évan gé liques et ca tho liques… ; qu’aucun ar gu ment, en core moins celui tiré
de la sur vie de la po pu la tion et de la ra re té des pois sons dans le lac, ne peut
jus ti fier de tels com por te ments sur un lac qui, au de meu rant, est un bien
pu blic ».

27  Il s’agit en l’oc cur rence d’un conflit entre mu sul mans de Ma di na et ceux
de Ka bas si ra et Ka di ra à Pa ra kou. Sur les rap ports entre l’ordre et la re li gion
dans les so cié tés afri caines : Ly, 2019.

28  Cette dé ci sion four nit à la Cour consti tu tion nelle l’oc ca sion de prendre
une po si tion très tra vaillée et nuan cée sur la place des di verses confes‐ 
sions  : «  Il convient de faire re mar quer que la ges tion que les Bé ni nois at‐ 
tendent de leurs res pon sables et sur tout les fi dèles, c’est de res pec ter le
sacré, d’évi ter d’avi lir la foi et la louange faite au créa teur. La foi en Dieu, qui
conduit et jus ti fie l’en ga ge ment des au to ri tés politico- administratives aux
côtés de leurs conci toyens, les in cline à res pec ter les convic tions et pra‐ 
tiques re li gieuses saines, celles qui, dans l’Islam, les re li gions chré tiennes,
tra di tion nelles et autres, élèvent le croyant et le rap prochent de son créa‐ 
teur. Ces convic tions et ces pra tiques sont né ces sai re ment por teuses de
paix, d’amour et de to lé rance dans la so cié té. De ce point de vue, elles
concourent à la sta bi li té de l’État. Ceci dit, les idoles et fé tiches qui se raient
sur des es paces pu blics, y étaient avant la construc tion des in fra struc tures.
Et par res pect à la foi et dans la me sure où leur pré sence ne gêne pas la
libre cir cu la tion et la sé cu ri té des ci toyens, ces fé tiches et idoles n’ont pas
été dé truits. Ceci ne peut être in ter pré té comme une pré fé rence des pou‐ 
voirs pu blics pour cette re li gion par rap port à d’autres. » On peut voir dans
ce texte une sorte d’arrêt de prin cipe sur la place des re li gions.

29  « Consi dé rant qu’il ré sulte des élé ments du dos sier que deux col lec ti vi‐ 
tés sont en trées en conflit dans le pro ces sus de dé si gna tion d’un nou veau
chef tra di tion nel à Savè ; que c’est pour pré ve nir les troubles à l’ordre pu blic
et pré ser ver la paix so ciale que le Maire de la lo ca li té a pris cette me sure
d’in ter dic tion pro vi soire ; qu’à cet effet, il est ha bi li té à prendre des dis po si‐ 
tions utiles pour pré ve nir des in ci dents pou vant en gen drer des af fron te‐ 
ments ».
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30  La for mule sur le fait que la Cour consti tu tion nelle n’a pas à s’oc cu per de
vols de poule re joint sous une forme heu reu se ment ima gée la crainte de
nombre de consti tu tion na listes face au risque de dé ve lop pe ment d’une
micro- constitutionnalité (cf. par exemple Pon tho reau, 1994, 61).

31  Ar gu ments uti li sés par ceux qui nient une mé diocre adé qua tion entre
islam et laï ci té : « L’idéal de la laï ci té est celui de l’éga li té entre tous les ci‐ 
toyens, de la li ber té, no tam ment de conscience, et sur tout de la ga ran tie de
l’exer cice du culte  ; croire  ; ne pas croire  ; pou voir chan ger de re li gion.
Aucun être sé rieux ne peut aller à l’en contre d’un tel idéal. Or les croyants
sont cen sés être des êtres cen sés  ! (…) nous avons la fai blesse d’oser af fir‐ 
mer que parmi les trois tra di tions re li gieuses du mo no théisme abra ha ma‐ 
nique, celle qui en prin cipe de vrait s’adap ter le mieux à l’es pace laïque se rait
bien l’islam ! (…) C’est que l’ab sence d’une struc ture clé ri cale cen trale pour
la re li gion is la mique la rend de facto laïque aux sens éty mo lo gique ou théo‐ 
lo gique » (Ben cheikh, 2019, 41).

32  Art.  156 bé ni nois, 240 congo lais, 178 ivoi rien, 101 cen tra fri cain, 154 gui‐ 
néen, 118 ma lien, 136 ni gé rien (qui comme on l’a vu pré fère par ler de sé pa ra‐ 
tion de l’État de la re li gion plu tôt que de laï ci té), 227 tcha dien et 144 to go lais.

33  En mars 2016, le pré sident Macky Sall pro pose une ré vi sion par ré fé ren‐ 
dum pré voyant no tam ment les prin cipes in tan gibles qu’au cune ré vi sion fu‐ 
ture ne doit re mettre en cause (art. 103). Le pro jet pri mi tif in tègre la laï ci té
parmi les va leurs ainsi pro té gées ce qui va sus ci ter toutes sortes d’in ter ro‐ 
ga tion sur les arrière- pensées que pour rait ré vé ler une telle ad jonc tion.
Cer tains vont jusqu’à sup po ser que l’on va s’ap puyer là- dessus pour sup pri‐ 
mer la ré pres sion pé nale contre l’ho mo sexua li té. Ré sul tat : le mot « laï ci té »
dis pa raît de la pro po si tion ré fé ren daire qui va réunir une large ma jo ri té des
vo tants.

ABSTRACTS

Français
Si les Consti tu tions des pays du Magh reb ne men tionnent pas la laï ci té mais
se contentent d’af fir mer la li ber té d’opi nion, en re vanche les lois fon da men‐ 
tales de l’Afrique sub sa ha rienne men tionnent toutes cette no tion, quoi‐ 
qu’avec des si gni fi ca tions di verses dans la me sure où il n’est pas ques tion
d’ins tau rer une sé pa ra tion stricte des re li gions et de l’État comme avec la
laï ci té à la fran çaise. Les com mu nau tés re li gieuses se voient re con naître
une au to no mie et même une place of fi cielle, y com pris en ma tière d’en sei ‐
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gne ment. La ré fé rence à Dieu est fré quente, no tam ment dans le ser ment
prêté par le pré sident. Pour au tant, il existe une crainte de l’ir rup tion du re‐
li gieux, sous sa forme ex tré miste, dans le débat po li tique. L’in ter dic tion des
par tis liés à une confes sion té moigne de cette mé fiance. Il est hau te ment
af fir mé que l’ap par te nance re li gieuse ne doit pas en traî ner de dis cri mi na‐ 
tions. C’est sur ce der nier as pect que se fo ca lisent nombre de re cours que
les ci toyens adressent aux ju ri dic tions consti tu tion nelles en in vo quant la loi
fon da men tale. S’y ajoutent des plaintes liées aux obs tacles à cer taines ma ni‐ 
fes ta tions cultuelles, du fait de pro blèmes de main tien de l’ordre. Si les ar‐ 
rêts des Cours et Conseils consti tu tion nels sont en core peu nom breux, sauf
au Bénin, ils té moignent ce pen dant d’une af fir ma tion pro gres sive de la jus‐ 
tice consti tu tion nelle et de son uti li sa tion par les ci toyens de base. Fi na le‐ 
ment, c’est une laï ci té li bé rée des dé fi ni tions en hon neur dans l’an cienne
mé tro pole et adap tée aux ca rac té ris tiques du pays que pro clame chaque
Consti tu tion mais les na tions y de meurent at ta chées comme en té moigne le
fait qu’elle fi gure parmi les prin cipes dont il est of fi ciel le ment exclu qu’ils
puissent faire l’objet d’une ré vi sion. Pour au tant, il ne faut pas se faire d’illu‐ 
sion sur le fait que la pé ren ni té du prin cipe de laï ci té soit as su rée en Afrique
fran co phone  : les bar rières consti tu tion nelles ne sont pas in sur mon tables
soit que le chan ge ment de ré gime se fasse de façon vio lente, soit que l’on
fasse dis pa raître l’ar ticle blo queur avant de re non cer à ce qu’il im po sait et
même si cer tains dis cutent de la ré gu la ri té de cette pro cé dure, même s’il
s’agit du texte se si tuant au ni veau le plus élevé de l’ordre ju ri dique in terne.
La pré sence de la laï ci té dans les Consti tu tions afri caines té moigne du
moins de l’in té rêt pour cette no tion même si tout le monde ne lui donne pas
la même si gni fi ca tion. De nos jours en core, c’est un thème de po lé miques,
ce qui prouve la jeu nesse et l’adap ta bi li té du concept.

English
While the Con sti tu tions of the Maghreb coun tries do not men tion sec u lar‐
ism but merely af firm free dom of opin ion, the Con sti tu tions of Sub- Saharan
Africa all call for this no tion, al beit with vary ing mean ings in so far as that
there is no ques tion of es tab lish ing a strict sep ar a tion of re li gion and state
like sec u lar ism in France. After the na tional in de pend ences African con sti‐ 
tu tions are often ac cused of mim icry, what is more or less exact at that
time, as qual i fied law yers were miss ing the new au thor it ies after the pro‐ 
cess of de col on iz a tion. Nowadays it is no more true. Some ex cep tions are
how ever sur viv ing, like an cient for mu las which have been ex trac ted of legal
texts of the past dom in at ing coun tries. Even when con sti tu tion is chan ging,
these for mu las are per man ently re pro duced and are re main ing half a cen‐ 
tury later. So it is hap pen ing with sec u lar ism. Re li gious com munit ies are
autonom ous and have an of fi cial status, in clud ing in edu ca tion. There are
fre quent ref er ences to God, es pe cially in the oath of the Pres id ent. Nev er‐ 
the less, there is a fear of an out break of re li gious ex trem ism when we con‐ 
sider polit ics. The pro hib i tion of polit ical parties re lated to a con fes sion
test i fies this dis trust. It has been strongly stated that re li gious mem ber ship
should not lead to dis crim in a tion. It is on this point that many cit izens have
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ap pealed to the con sti tu tional courts by in vok ing their fun da mental rights.
In ad di tion, there have been many com plaints about hav ing ac cess to cer‐ 
tain cul tural events, due to is sues of law en force ment. Al though the de‐ 
cisions of the Con sti tu tional Courts and Coun cils are still very few, ex cept
in Benin, they still show a pro gress ive af firm a tion of con sti tu tional justice
and its use by cit izens. Fi nally, it is a form of sec u lar ism, freed from the no‐ 
tions used in the home coun tries, which have been ad ap ted to the char ac‐ 
ter ist ics of the Con sti tu tions of each coun try. How ever, these na tions seem
to be per man ently at tached to these prin ciples as it is form ally ex cluded to
re view them. How ever, there must be no il lu sion that the prin ciple of sec u‐ 
lar ism is guar an teed in French- speaking Africa : the con sti tu tional bar ri ers
are not in sur mount able, either be cause the change of re gime is vi ol ent, or
the block ing art icle is made to dis ap pear be fore giv ing up to what it was
sup posed to im pose. The pres ence of sec u lar ism in African Con sti tu tions
shows the in terest in this no tion even if not every one gives it the same
mean ing. Even today, it is a topic of con tro versy, which proves the new ness
and the ad apt ab il ity of the concept.
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